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• • l r M i d e r n i è r e » u a u v e l l e * 

l l c p è c b r s ( é l é a r t . p l . l t | U e n 

("Service particulier du Journal de 
Roubaùc.J 

Teurs, 8 décembre, 1 h. 40 soir. 

Le Ministre de l'Intérieur au Préfet. 

Hier, les troupes commandées par le 
général Chauzy ont été attaquées sur la 
ligne de Meuny à St -Laurent-des-Bois . 

Contre nous étaient engagées les d e u x 
div is ions bavaroises , une prussienne, 
avec 2 ,000 chevaux et 86 pièces d'artil
lerie avec des forces considérable* en 
réserve, sous les ordres du prince Fré
déric-Charles . L'ennemi a été repoussé 
au-delà du Grand-Chatre, nos troupes 
ont couché sur leurs positions du matin. 
Les prisonniers avouent des pertes con
sidérables chez l 'ennemi. Le général de 
division bavarois, Stephan, a reçu deux 
blessures en avant de St-Laurent-des-
Bois ; l'ennemi a été repoussé à Ma-: 

rolles . 

Tours, mercredi, 7 décembre, 
10 b. 50 m. soir. 

Par suite de la nomination d'une com
mission d'enquête sur l'évacuation d'Or
léans, le général d'Aurelles a résigné le 
commandement en chef ; il a décliné 
aussi le commandement du camp de Ca-
rentan pour cause de faiblesse de santé . 

«, Le général Bourbaki a maintenant le 
commandement de deux camps au lieu 
d'un 

Le général Pallièrcs a le commande
ment du centre de l'armée de la Loire, 
mais aucun nouveau commandant en 
chef n'est encore dés igné. 
—IM* FI mu i-avalue à dix nïîIïe~hommcs 
le corps prussien sur la rive gauche de 
la Loire. 

Tours, 8 décembre. 
Une lettre de Paris du 6 décembre dit; 

Le général Ducrot a émis l'ordre du 
jour suivant : 

« Viicennes, 4 décembre. 
» Soldats , 

> Après deux journées de glorieux 
combats , je vous ai fait repasser la Mar
ne, parce uue j'étais convaincu que de 
nouveaux efforts seraient stériles dans la 
direction où l'ennemi avait eu le temps 
de concentrer des forces et de préparer 
d e s moyens d'action. En nous obst i 
nant dans celte voie je sacrifiais inuti
lement des milliers de braves . Loin de 
servir l 'œuvre de délivrance, je la com
promettais sér ieusement ; je pouvais 
même vous conduire à un désastre irré
parable. Mais la lutte n'est suspendue 
que pour un instant, nous allons la re
prendre avec résolution. Soyez prêts, 
complétez en hâte vos munitions et vos 
vivres surtout. 

> Elevez vos cœurs à la hauteur des 
sacrificesqu'exige la sainteté de la cause 
pour laquelle nous ne devons pas hésiter 
à donner votre v ie . » 

Un grand mouvement des troupes à 
Paris es t prochain. 

Un nouveau mouvement offensif est 
attendu. Tous les permis de sortir de Pa
ris sont suspendus depuis le matin du 4 
décembre . 

Les généraux Trochu et Ducrot res
tent toujours hors de Par is , quoique les 
Français aient repassé la Marne et occu
pant toujours le plateau d'Auron où on 
construit de fortes batteries. 

Londres, 8 décembre. 
Une lettre de M. Benedetti repousse 

les accusations portées contre lui . M. 
Benedetti promet de prochains éclair
c i s sements . 

Londres, 7 décembre. 
On annonce officieusement de Berlin 

que le gouvernement français a accepté 
sans conditions la proposition de confé
rence pour résoudre la question relative 
à la mer Moire, 

On dit que le comte de Bismark se
rait décidé à faire de l'acceplalion ou du 
refus des traités avec les Etats de L'Al
lemagne du Sud une question du cabi
net . 

N o u s apprenons que toutes les com-
munical ionsentre le l lùvre le reste d e l à 
France sont c o u p é e s . 

A la date du 8, les Pruss i ens mar
chaient vers le Havre. Un engagement 
aurait eu lieu à Warcq fAisne). 

Les pertes sont à peu près égales des 
deux côtés . 

Dix-sept Français ont été tués . 

WÊêtfiêUmumm p r u s K l e n n e a 

Berlin, 7 décembre. 
Le Staatsanzeiçer annonce que la 

convocation de la Diète aura lieu proba
blement le 14. 

Le Parlement a adopté en seconde 
lecture les traités fédéraux. 

Toutes les propositions d'amendement 
ont été rejetées. M. Delbruck, au nom 
des gouvernements fédérés, s'était pro
noncé contre ces amendements 

Les traités avec les grands-duchés de 
Bade, de Hesse et avec le Wurtemberg 
ont été adoptés . 

Le hasard, parfois, est s ingul ièrement 
malveillant. L'assez pauvre harangue de 
M. Gambella à l'armée du Mans aurait 
pu se pardre dans la quan tité des pro
duits de même genre du môme auteur, et 
avoir la fortune de passer inaperçue. 
Une désobl igeante coïncidence a fait par
venir au même moment aux départements 
la proclamation du général Trochu. Nul 
moyen d'éviter le parallèle ; il s ' impose, 
et la toge y fait triste figure. Entre autres 
grandeurs , le langage de l'homme d'épée 
est s imple . Le général , avec le courage 
guerrier, a eu l'autre courage plus hé
roïque, parce qu'il est inévitablement 
méconnu, durant un certain temps , de 
contenir les entraînements , de refuser 
les sorties prématurées . A cette heure, 
la double tâche est remplie, tâche surhu
maine après nos désas tres . Paris est 
imprenable par la force; le roi Gui l laume 
aurait fait le voyage pour le regarder à 
distance, si la famine ne lui vient en 
jtide. Et, en même temps que se sont para
chevés les formidables travaux défensifs, 
une armée de marche a été formée, non 
l'armée ardente mais confuse des pre
miers jours , une armée discipl inée, so 
lide, en état de prendre l'offensive et de 
rompre le cercle de l ' investissement. 
L'œuvre géante, l 'œuvre sans analogue 
dans l'histoire menée à fin, le général 
Trochu a fait connaître les résultats et 
dit cette chose modeste : 

« Nous n'avons pas fait ce que nous 
» avons voulu; nous avons fait tout ce 

j a que nous avons pu. » La proclamation 
du gouverneur militaire de Paris a re
mué la France ; décidément les redon
dances cicéroniennes ne soutiennent pas 
la comparaison ; la grande é loquence 

| passe du côté de l'épée. 
I Mettons un peu en regard l'allocution 

de M. Gambetta aux troupes du Mans. 
La modestie est le moindre défaut du 
ministre orateur. Le m o i , que Pascal 
déclare . . . peu aimable, lient dans cette 
pièce un volume exorbitant. 

A entendre M.Gambetta , on es t tout 
à fait libre de supposer que les armées 
de l'Ouest et de la Loire sont sorties de 
sa veine, tambour battant et ense ignes 

' dép loyées , comme Minerve du cerveau 
de Jupiter. On lit dans la proclamation 
des phrases comme celles-ci : « Après 
c trois jours entiers passés au milieu de 
« vous à m'enquérir de tous vos be-
< so ins , à organiser cl à recomposer 
« toutes vos forces, j e pars avec la cer-
c l itude qne v o u s aller marcher à une 
« revanche . » Et plus loin : Je vous 
t laisse ralliés et renforcés. > C'es t 
splendide ; pour savoir la guerre com
me Trochu et de Mollke, tout le secret 
est , paraît-il ,de ne l'avoir jamais étudié . 
M. Gambetta a appris la stratégie comme 
M° Laurier a appris les finances en plai
dant à la s ixième chambre les c ircons
tances atténuantes pour les articles d é 
colletés des pst i ls journaux. 

L'orateur qualifie de vertus républi
caines la discipline, la sobriété, la bra
v o u r e . — V e r t u s républ ica ines? nous ne 
comprenons pas bien clairement. La so 
briété et la bravoure ne sont-el les pas 
des vertus sous n'importe quel r é g i m e ? 
— M .Gambetta peut-être , a s implement 
voulu dire que la frugalité fleurit, p lus 
qu'ail leurs, parmi les républ icains . Ce 
point serait douteux, il y a des républi
cains de beaucoup d'espèces ; certains 
groupes social istes , plus ou moins par-
tageucc, ne passent pas pour se piquer 
de dés intéressement et pour prêcher la 
simplicité des m œ u r s . Mon D i e u ! la so 
briété républicaine est un lieu commun 
délabré, et prouve que la verve de M. 
Gambetta se fatigue, voilà tout. — A u t r e 
lieu c o m m u n : Pour é lever les courages , 
la proclamation rappelle à l 'armée 
qu'elle se bat : « Pour sauver à la fois la 

« Franco et la République, désormais 
€ indissolublement liées dans la bonne 
€ comme dans la mauvaise fortune. » 
•— M . Josse est orfèvre : il met un em
pressement extrême à placer son arti
c le . La France et la République indisso
lublement l iées, pour le m o m e n t ; ce 
n'est pas l'heure assurément de s'occu
per des quest ions de forme. Plus tard, 
on avisera ; et si la république doit pré
valoir, ce sera, nous l 'espérons bien, 
une république possible adaptée aux 
croyances et aux besoins moraux de la 
France . Présentement, il serait mieux, 
lorsqu'on parle à l'armée, de ne pas la is
ser percer ces arrière-pensées de la poli
tique el de l'esprit de parti. L'éloquence 
guerrière a pour principal la rondeur, 
les mots s imples partis du cœur , qui 
meuvent l'es masses comme un seul 
homme. Les paroles qui divisent n'y va
lent rien. 

Le cri final : « Vive la république une 
et indivisible ! » a letorl d'être froid. Il 
est de plus un anachronisme. Ce mot 
avait un sens en 93 ; il exprimait alors la 
protestation jacobinecontre les idées sé 
paratistes ou fédéralistes imputées aux 
Girondins. Cette formule refroidie est 
inutile pour exciter en nous l'amour du 
sol français et la résistance désespérée 
à toute tentative de démembrement . La 
phraséologie officiellement républicaine, 
au reste, n'empêchera pas le pays armé 
de faire vail lamment son devoir . Le ré
veil est général , et s i notre patrie doit 
succomber, nous sommes assurés désor
mais qu'elle se fera à elle-même de terri
bles et g lorieuses funérailles. On a trop 
pris acte de quelques défaillances de la 
première heure, on a abusé du parallèle 
entre la France de 1870, et l 'Espagne 
de 1808 à 1812. Oui, sans doute, l'Espa
gne lut magnifique; l'insurrection contre 
l'invasion étrangère yjcourut comme une 
flammeet s'alluma presque le même jour 
d ' O v i é d o e t d e Valladolid à Carlhagène. 
Les vi l lages , la plate compagne et les 
Sierras se hérissèrent de guéri l las . Mais 
l 'Espagne n'était pas d i v i s é e ; elle était 
mue d'une seule passion, la passion de 
l'autel et de la monarchie nationale.L'Es
pagne s'appartenait moralement; elle ne 
subissai t pas la complication d'un gou
vernement de minorités, d'un pouvoir 
officiel étranger ou hostile à se s croyan
ces . Nous sommes une nation de cheva
l iers ,grands redresseurs d'injustices par 
tout l 'univers . Soyonsjustes une fois en
vers n o u s - m ê m e s . 

P H . S E R U E T . 

Nous l'avons déjà dit, nous le répéte
rons encore . C'est mal servir lesintérèts 
de la défense nationale et c'est faire acte 
d'usurpation que de mettre sur la même 
ligne la France et la République. Lors
que, dans des proclamations adressées 
à notre armée, on fait appel à son dé
vouement et à sa vaillance pour sauver 
notre patrie et la République, on con
fond ce qu'il y a de plus saint avec ce 
qu'il y a de plus discutable et de moins 
essent ie l . Délivrer te territoire est un de
voir qui s' impose à toute ame française ; 
quiconque, dans la mesure de sa puis
sance, manquerait à ce devoir, mérite
rait de tomber sous le mépris public . 
Mais qui donc oserait faire un crime à 
tel OH tel citoyen de ne pas se dévouer à 
la défense de la forme républicaine par
mi nous ? Qui donc aurait le droit de de
mander à l'un de nous |de s e faire tuer 
pour elle ? Se faire tuer pour la France, 
oui, toujours; mais pourquoi voudrait-on 
que ceux qui ne sont pas républicains 
donnassent leur sang pour la Républi
q u e ? cel le prétention dépasse toutes les 
autres'. JljjJJEe, devient stupéfiante quand 
on songé que'ïa.République, depuis trois 
mois , n'a été que le gouvernement d'un 
parti en minorité en r rance, et que la v o 
lonté nationale ne s'est point encore ré
gulièrement prononcée. Est-ce bien la 
peine de tant parler de souveraineté du 
peuple pour se montrer si disposé à s'en 
p a s s e r ? 

Nous ignorons vraiment comment l'ar
mée pourrait s'y prendre pour sauver la 
République. Nous n'avons pas à cher
cher si elle est républicaine ; ce sont là 
des quest ions délicates auxquelles nous 
ne voulons pas toucher. Mais puisqu'on 
attend de sa bravoure qu'elle saqye la 
République, il est tout s imple que nous 
demandions comment elle pourrait rem
plir cette tâche ; serait-ceen battant les 
Pruss iens ? mais i ls n'ont pas envahi no
tre sol au mois d'août pour renverser 
une forme de gouvernement qui n'existait 
pas encore; et q u a n t a présent, le régime 
inauguré le 4 septembre est le moindre 
de leurs soucis , Si nous avion» le bon
heur de battre les Pruss i ens , ce ne se 

rait pas pour faire plaisir à M . Gambetta; 
mais nous respirerionsen pleine poitrine 
au milieu de notre France délivrée de 
l'étranger. 

Il fa ii t que le jeu ne ministre de la guerre 
s a c h e q u ' i l y a des milliers de combat
tants (et ce ne sont pas les moins braves) 
qui sont au l'eu, non point pour réaliser 
son idéal politique, mais pour remplir 
envers la patrie un devoir de piété fi
liale. Si notre armée n'a pas à sauver la 
République contre les Allemands serait-
ce contre les Français ? ici s'ouvriraient 
des hypothèses auxquelles notre esprit 
se refuse. 

Ces observations suffisent pour faire 
remarquer ce qu'il y a d'irréfléchi et de 
téméraire dans certains rapprochements. 
La langue officielle a des audaces et Jes 
emportements qui pourraient mieux à la 
défense nationale si on les prenait au sé 
rieux. L'élude de l'histoire ne nous per
met pas de nous étonner de tout ce qui 
peut désormais traverser la pensée d'une 
dictature révolutionnaire, mais nous ne 
cesserons de regreltor qu'on ait compli
qué d'une question politique la grande 
et sainte question de guerre à l 'envahis-
s eure t que la conservation d'une forme 
degouvernement non encore régulière
ment acceptée prenne dans les soll icitu
des officielles autant de place que la dé
livrance du territoire. POUJOULAT. 

(Union.) 

CORRESPONDANCES 

Cologne, 5 décembre. 
J'ai beau lire et relire les dépèch es de 

ce matin, j e n'y trouve pas la solution, 
si impatiemmeut attendue, à la question 
de savoir si les succès des Al lemands à 
Orléans et sous Paris-, préparent, dans 
un bref délai, la cessation des hostil ités. 
Les pertes des divers engagements qui 
ont eu lieu du 3 au 5 décembre ont été 
terribles de part et d'autre; on n'estime 
pas à moins de 40 à 50,000, le nombre 
des morts et des b lessés qui ont jonché 
les divers champs de bataille ; mais de 
résultat final je n'en vo i s ni à Orléans ni 
à Paris. 

A Orléans, l 'épuisement des Alle
mands a permis au général d'Aurelles 
de se retirer en bon ordre au-delà de la 
Loire, d'où les troupes sous se? ordres 
s e replieront probablement jusqu'à leur 
jonction avec l'armée de Lyon, et, com
me celle-ci est appuyée sur les fortes d é 
fenses organisées autour de la seconde 
ville de France, il n'y a pas à Attendre 
de ce côté une fin prochaine à la rés is 
tance du midi. 

De Paris , les dernières nouvelles lais
sent supposer que le général Ducrot a 
péri dans l 'engagement qui a rejeté les 
Français au-delà de la Marne : mais là 
encore, il ne se manifeste aucun symp
tôme de désorganisat ion. L'armée de 
Paris continue à occuper les positions 
que son général avait chois ies le 4 dé -
oembre, et la continuation de ses tentati
ves , soit du côté de Versail les, soit sur 
tel autre point de la ligne de siège, qu'il 
lui plaira de choisir, est tout aussi pos
s ible , qu'au lendemain de la victoire qui 
lui avait livré les vi l lages désormais cé
lèbres de Bry e t d e C h a m p i g n y 

Dans le Nord, le corps du général 
Manteuffel va marcher sur Arras et 
Li l le .Celte dernière place continue, dit-
on, avec une v igueur extrême ses tra
vaux de défense . Des masses de gardes 
mobiles et sédentaires mobil isés se con
centrent dans s e s murs , et d'innombra
bles bandes de francs-tireurs parcourent 
la banl ieue. Là auss i , ce ne sera pas 
sans de sanglantes rencontres que les 
forces Al lemandes exécuteront le pro
gramme du général de Moltke, qui leur 
commande de se répandre de plus en 
p lus dans les départements du Nord, 
afin d'isoler Par is de tous secours de ce 
côté. 

Certains té légrammesdonnenten outre 
à Manteuffel la mission de s'emparer d'un 
port Français ,—le Havre, par exemple, 
— à l'effet d'assurer le ravitaillement des 
forces Al lemandes par-la voie d'Angle
terre. Les auteurs de ces dépêches ou
blient que les forces marit imes de la 
Prusse ne se sont pas mesurées jusqu'ici 
avec la flotte française, et que cette der
nière, r evenuede la mer du Nord, est en 
état d'occuper irrésistiblement la Man
che . Je crois , quant à moi, que, dans la 
direction des. eûtes, l'armée de Manteuf
fel se condamnera a u n e sage abstention, 
s e bornant, à l 'exemple d e ce qu'a fait 
dans le Nord, le général Fage de Falken-
stein, à empêcher la marine française 
d'opérer sur terre . 

En politique intérieure, nous en som
mes toujours aux discuss ions que sus 
cite dans le Reichsrath l'informe com
promis, au moyen duquel M Tde Bismark 
cherche à réaliser son rêve unitaire. Je 
vous ai longuement dit sous quel les ré
serves radicales la Bavière et le Wurtem
berg ont consenti à passer par la s igna
ture de leur acte d'adhésion à la fédéra
tion du Nord . Ces ressources font en ce 
moment, l'objet de critiques sanglante.-* 
dé la part, non-seulement des chauvins 
de la Prusse , mais aussi de ceux des 
membres de la diète fédérale qui ont à 
faire expier à M. de Bismark les excès 
d'influence dont il a abusé en 1806.C'est 
ainsi, par exemple , qu'un député du Ha
novre, M. Wondhorst , s'est fait hier un 
malin plaisir du contraste qui se produit 
entre le modérantisme forcé du chance
lier vis-à-vis de la Bavière, et l'absolu;-
t isme intolérant qu'il a jadis professe 
vis-à-vis des vaincus de la guerre d'Al
lemagne. 

La parole de ce député aura de l'écho 
ailleurs encore que dans l 'assemblée fé
dérale. La Saxe ne manquera pas de la 
ramasser et de s'en servir en temps et 
l ieu, pour se rapprocher des Etals du 
Midi, dont les intérêts sont si parallèles 
avec les intérêts s a x o n s . 

En attendant ces complications, les 
nouvelles de Berlin annoncent que, pour 
la forme du moins, une grande satisfac
tion vient d'èlrè donnée aux "unitaires 
Pruss iens . Le roi Guillaume sera e m p e 
reur, et, pour comble de succès^' H tien
dra sa couronne impériale des mains 
même de ceux dont celte couronne de
vait éclipser la souveraineté . Ce sera, en 
effet, de s rois de Bavière et de Wurtem
berg, joints aux grands duos de Bade et 
de Hesse que lui arrivera' son nouveau 
titre. — Seulement , el ceci mérite atten
tion, comme ces quatre 
apéi ialement les deux majestés de Mu
nich c l de Stutlgard n'entendent rien 
abdiquer de leurs prérogatives royales, 
ce ne sera pas en qualité d'Empereur 
d'Allemagne, mais en qualité seulement 
d'Empereur EN Allemagne, qu'elles sa
lueront le roi de Prusse . Et S . M. Guil
laume s'en contentera, quitte probable
ment à faire plus lard le nécessaire pour 
changer la préposition en article. Ce 
changement coûtera bien des vies d'hom
m e s et bien des mi l l ions: mais il est 
dans les nécessi tés de l'avenir. 

La reine Augusta , de Prusse , parti
cipera à l'avancement de son auguste 
époux, elle sera impératrice ; — mais 
les autres membres de la famille royale 
resteront ce qu'ils sont, des princes 
royaux et des princesses royales ; — et 
royales aussi resteront l'administration 
prussienne et la justice prussienne. 

(Courrier de l'Escaut). 

Londres, 7 décembre. 

L'échec que l'armée française de la Loiro 
vient d'essuyer el le Message du premier 
magistrat des Etats-Unis île l'Amérique du 
Nord sont, à l'heure qu'il est, les deux grands 
sujets de préoccupation. Je vous résumerai 
d'abord ce qu'on pense, en lieu s. officiel-, du 
Me.-sage du général Gr*nt. 

• On a surtout remarqué que le gouverne
ment américain propose d'acquérir tes d o i t s 
des citoyens qui prétendent avoir essuyé des 
dommages par les déprédations attribuées à 
VAlabama. Il recommande la nomination 
d'une commission chargée de vérifier la va
lidité des compensations réclamées ainsi que 
l'identité des réclamants; ces demandes Je 
compensation seraient notifiées au représen
tant de l'Angleterre à Washington ; le gou
vernement américain serait autorisé à obte
nir le règlement des sommes demandées, de 
sorte qu'il deviendrait le délégué des récla
mants, en assumant sous sa responsabilité le 
contrôle de toutes les compensations récla
mées de la Grande-Bretagne. 

Cette suggestion ne nous snrprend qu'en 
ce qu'elle a été adoptée pa* le gouvernement 
américain. Evidemment, c'est le résultat 
naturel de l'impatience que les réclamants 
ont éprouvée par le retard du règlement 
de leurs prétendus droits; il est certain éga
lement que le gouvernement de Washington 
a été influencé par la recommandation, que 
M. Reverdy Johnson a faite tout récemment, 
que les personnes prétendant à des com
pensations se missent en rapport direct 
avec le gouvernement anglais. Nous attendons* 
avec assez de curiosité la décision que le 
Congrès prendra sur une proposition qui en
traînera les Etals-Unis à des dépenses cer
taines pour des rentrées problématiques. I,o 
gouvernement des Etats-Unis rendra-t-il pu
blics les prix d'achat qu'il aura consenti a 
donner ? Prendra-l-il l'engagement d'en ve
nir à une estimation définitive de» compen
sations qu'il croira devoir demander à 1 An
gleterre? 

J'ajoute que le président des Etats Unis 
ne semble pas épouser trop absolument la 
cause de ses clients, lorsqu'il dit : • Le cabi-

*- I 
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